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Attention, chrétiens, ce mystère contient pour nous
deux enseignements.

Il nous apprend, d'abord, que nos rapports avec le
prochain doivent être réglés par une charité toute surnatu-
relle qui a pour but le plus grand des biens : l'effusion de
la grâce de Dieu dans les âmes. Si nous comprenons no-
tre devoir à cet égard, entre toutes les âmes, celles que le
péché habite nous seront particulièrement chères. Nous
sacrilerons volontiers nosaises, notre repos et, s'il le faut,
notre santé et notre vie, pour les délivrer du mal terrible
qui les rend désagréables à Dieu.

Ce mystère nous apprend, en second lieu, que nous
devons remercier Dieu de ses bienfaits. Tout en nous est
bienfait de Dieu : notre corps, notre âme, notre vie, cha-
que instant de notre existence. Aux bienfaits de la nature
s'ajoutent les bienfaits de la grâce : la foi, les promesses
divines, les donations multiples que Dieu fait de lui-mê-
mes, les illuminations intérieures, les saintes inspirations,
les touches mystérieuses qui nous impriment de généreux
mouvements. Que de biens dont nous sommes redevables
à la honte divine !

Il faut remercier l'auteur de ces biens, c'est la loi. Cet-
te loi est écrite dans nos instincts et dans notre conscien-
ce. Recevoir un bienfait, se l'approprier, en tirer profit
et oublier le bienfaiteur, cela nous répugne plus que mille
autre bassesses, vilenies, méchancetés, violences et forfaits.
L'horreur que nous éprouvons, pour les monstres qu'on
appelle ingrats, ne se peut expliquer que par une loi de
nature qui veut que tout bienfait retourne au bienfateur
sous la forme de l'action de grâces. La volonté de Dieu
est expresse à cet égard : "Rendez grâce à Dieu en toutes
choses, dit l'Apôtre. In omnibus gratias agite (i)." Du

reste, il v va de notre intérêt. Si c'est la loi que le bien-
fait retourne à son auteur, c'est aussi la loi que le bienfai-
teur se montre d'autant plus généreux qu'il est plus fré-
quemment et plus sincèrement remercié.
La reconnaissance pousse aux bienfaits, comme l'ingrati-
tude en tarit la source. "C'est dit saint Bernard, un vent
brûlant qui dessèche la rosée de la miséricorde et les tor-

(i) .... Ha,,. e.t enirn voluntis. Dei in Chrish'. (I Tites. cap, v, 18.)
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rents de la grâce ( i)."- "Remercier, écrivait unt auteur

païen, c'est le meilleur moyen de demander (2)."

Sommes-nous fidèles a l'action de grâces ? HéIlas
non. -- Avides solliciteurs, nous ouvrons, pour recevoir
les dons de Dieu, tous les al)imes de notre idgne

Quand nous avons reçu, il nous semble que le gcs ob-
tenues ne sont que le juste prix des peines que nous nous

sommes données pour obtenir ; et si notre coeuur sýatisfait
ne se tait pas, Dieu n'v recueille, la plupart du temps, que
de maigres et tièdes remnerciements. Nous sommies ingrats.

De là ces sètheresses et ces abaîndons donit nous nous plai-

gnons st amèrement dans les conIfidecescý spirituelles que
nous faisons aux direct.urs de nos âmes.

Veux-tu, chrétien, que I icul aot toj01r un bien-

fait ? Motetircnasatcommeo Marie, et fis, chaîi-
ter tous leors à ton âme ,il cbeuc;îtique(jL : -N1011 ar4e
glorifie le eger pr:c qu'il a dalignév prendre ýIci pnitié

la bassesse de sa; peitesrvne.Jti dans le, Iueant, et

il m'a donné l'être, j'étais danis îes teèrsot Il nîi'a cil-

voye les luièesd la foi ; j 1'étais danIS l!scav l du pe-
ché, et il a rompu mes cliaîiies et écraséê mes- su vrese-
nemilis ; j'étais dans l'exil, et il s'est fait le compag noni de

tia v-ie ; j'étais faible, et il m'a souteniu par la pisnede

onbras; étaýisi, affame, et il ni'a nourri du pandivin.
Oh ! oui, "lec Seigneur a fait de moi de grandes, cboses.

F<'c mnui qi 'W/ens est (,).*" A;ctionis de grâces â<mon

P)ieu le gaÎs

FR. J. M. L. îNoSAKI..

(Seîin.i. i.ii*u .

Trai «P.
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Le Bx. Ignace Delgado et ses compagnons

E 27 mai 1900, dans la Basilique Vaticane, le
Souverain Pontife Léon XI II décernait les hon-
neurs de la béatification solennelle à 77 nou-
veaux martyrs qui ont versé leur sang pour la

foi, dans la Chine et le TonKin.
Sur ce nombre 26 appartiennent à l'Ordre de Fr. Do-

minique. Les autres se rattachant à l'Ordre de Fr. Fran-
çois, à la Congrégation de St-Vincent de Paul ou à la so-
ciété des missions étrangères.

C'est le 3x. Ignace Delgado, évêque de Mellipotamie,
et Vicaire apostolique du Tonl-in oriental qui marche à
la tète de la nouvelle phalange des martyrs Dominicains.
Il est accompagné de son coadjuteur, le Bx. Dominique
Ilénarès, évêque de Fesseiten, de 9 prêtres religieux de
l'Ordre, des tertiaires qui étaient ou prêtres séculiers, ou
catéchistes, agriculteurs, soldats, médecins.

Né en Espagne le 2- novembre 1761, le Bienheureux
Ignace, entra de bonne heure dans l'Ordre de St-Domii-
que. Son admirable ferveur pendant son noviciat, s'ac-
crut encore avec la grâce du Sacerdoce, et le jeune reli-
gieux sollicita la permission de se consacrer aux missions
chez les infidèles.

A l'âge de 24 ans il arriva aux îles Philippines avec
le Bx. Doninique Ilénarès. Ces deux saints religieux al-
lèrent ensemble au TonKin, vécurent sous la même iègle,
consacrèrent leur vie à la même ouvre, et subirent la mort
avec la même foi et le même eourage dans la même persé-
cution.

En 1799, Mgr Delgado était sacré évêque et devait
pendant 40 ans gouverner avec une sagesse consommée
cette Eglise du TonKin, qui allait connaître de si mauvais

jours, avec le Bx. Dominique Ilénarès qui fut sacré la mê-
me année par notre Bienheureux. Ces deux évêques four-
nissent à l'Eglise le plus grand exemple de longévité et de
gloire apostolique qui se soit jamais vu dans des circons-
tances semblables. Leur carrière ne compte pas moins d'uu
demi siècle d'apostolat laborieux, dans la mission la plus
pénible du monde, souvent au milieu des persécutions les
plus périlleuses ; tout cela couronné par le martyre.
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Dé)positai res par leur ancien ne des traditions et de
l'es perienice des missio.-nnaires au Tlon Nin, ils étaient le

conseil et la P~rovidence de touts les prêtr es qlui \ enaient

partaig "r avec en x lesý travýaux et les fatigues (le cteo Eli-
se prcue.On ,oait resplendcir dan s leu r vieon ei

leren ls \er usa o~tl q nsmai s encore toutes les x ur-

tus eliieues ;la pricre, la mnort ticýation. Icétnde dies li

v es~5i itla pailai i bxaîe des, i ,le d l'ordlre,,
<a'olliaien it a tin grand zèe pour le saluit des ineict une

soit aid t u arix re.

N in était prete au coinbait. I oi-age pi esentie depuis long-
termips eclata enfin cii 18 ' o avec une e e qui alla tont-

jours croissant jusqu'au dernier jour du rège d Nlinh-
NIeu, leNteroni an namiite.

Ordrec fui donné de, détruire toutes lesegisdi-
pC, ler tute les réunions Je fîdeles, et d es co taidr
a l'apo11-taSie en les obigan d proý,faîer la cro)ix. Les

Le angr tit partlout. nénuo s i s'enitouiiît die
pre ît ins le pêtrs xaintpu exercer leur nîisee

et p udn tl'anneci M8, ans le vicairiat coniila NI gr
I )l ad~,ilsaviet apt ise 2 17 adle().67 1 enfants, ci

tendi ;.J 9 ctnfessions, administrei 1 2-,,)li 2 fois la sain-
te comnin î849 fois l'extreeOictioii et beni i o6o
ma ir iages.

NIaiS le 25 Janvier 183.5, lini1-Nlviih, dlu foîîd de son
sérail, latîya titi nouveau déecret contre les cliéitieîs. le plus
terrible de touts ceux pubijsqu'alors. Ce fuit cette
pièce qui dirigea la persécution de 83,et f'ourîîit aux
man Idarîns persécuteurs une nouvelle occasionit 'assouvir
leur h 'ne n d'entre eux se distingua surtout dansý cette
guerre V'e\teýrinationi. C'était 'lr rn-Quang-Khan1h1, Sur-
nomme le flwic/wr t1es ('liréeînç, homme ambitieux, à
lamtie veniale et sevlet etnei Juré dut christianisme.
Il fut app-lé a la cour, pour rceý,voir de séveres réprimian-
des, de ce que, l'Eeangile. malgré tant d'édits portes pour
le detr îire, comptait encore de niomb>reux disciples et des
missionnaires dans son gouvernement.

ffaéde ces reproches et prévoyant une dsrcle
mandalrin ouu reconquérir l'estime de son souverain en
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travaillant à la destruction complète de la religion chré-
tienne.

Ses ordres sont donnés : Un grand nombre d'espions,
hommes et femmes, se répandent dans les villages, les uns
travestis en mendiants, d'autres en ouvriers et en mar-
chands. Ils devaient tous se faire passer pour Chrétiens,
afin de connaître la retraite des missionnaires. De leur cô-
té les Mandarins inférieurs parcouraient le pays à la tête
de leurs soldats, pillant et saccageant tout sur leur pas-
sage.

Tous les missionnaires prirent la fuite. On eut dit,
rapporte l'un d'eux, que le jour du jugement était arrivé,
tant l'effroi était universel. La peine de mort, portée con-
tre ceux qui oseraient nous donner asile, avait refroidi le
zéle des plus dévoués. Personne ne voulait plus nous re-
cevoir, c'était bien le moment de dire avec vérité : Les
renards ont leurs tanières, les oiseaux du ciel ont leur nid,
mais les missionnaires comme autrefois leur Divin Sau-
veur, n'ont pas où reposer leurs têtes.

Il fallut aviser. Pour sauver l'avenir de la mission on
glissa adroitement quelques centaines de Taël dans la main
des plus forcenés persécuteurs. Ce peu d'or eut un effet ma-
gique. Un instant on se crut sauvé, et le 18 mars 1838,
après sept semaines de persécutions, tous les missionnai-
res avaient échappé et pas un catéchiste n'avait été pris.

Il fallait à tout prix des victimes. Trinh-Quang-Khanh
ordonna de placer aux diverses issues de la ville des cru-
cifix que tous les passants devaient nécessairement fouler
aux pieds. Les soldats avaient ordre de frapper à coups de
fouet quiconque se refuserait à cette profanation.

Cette mesure, hélas ! amena quelques apostasies, mais
elle dura peu, car elle mit le trouble dans tous les esprits,
chez les payens comme chez les chrétiens.

La persécution fut alors dirigée sur les soldats.
Au mois d'avril 1838 toutes les troupes furent mises

sous les armes ; vingt crucifix étaient étendus devant elles,
il s'agissait de se prononcer pour ou contre le Christ.

La grâce triompha de la peur, et le premier elan fut
sublime et universel. Pourquoi ne fut-il pas persevérant
chez tous.

Les soldats qui confessèrent leur foi, firent preuve
d'un courage héroïque. On leur appliqua de grands coups
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de bàton qui faisaient voler leur chair eni lan u; et
comme ils ne ýcessaient de repéter les doux noms, du jésus
et de M arie, on en v int pour les faire taire a leur frappeCr la
bouche jusqIuau -sang. Mais ils cria~ient de plusý eni plus
fort N \ous sommes chrétiens, nous voulons \ ivre et
mourir cii chrétiens.-

On les fit conduire eni prison. , re de chaînes et
des cangues les pluns Io re io IL,, touirments les pour-
suivirenît pisqu a ce que leur cntceeut lasse la feroci-
te des hourreaux.

P enudant que laý fuireur de lai persécution <'acliarnait
sur les~ soldats, un caehii enant des miontagrnes de la
province septentrionale fut aiirUie pa;r lsintidèles. Il ctait

porteur- de lettres qui deuvienit etre re ise à g MI)la-
do, al Ni r Ilénarès, au Père emneViar rvn
cial. et ai P'ère I lermo.silla.

Ile - lettres adretssées àt des, missioninairesEuopen
etaIient unei indication pr-cieuset pourjI le C>wwlu' d' MiS-

sw;uau~,Soni embarras, Ctait de lestrovr.N poui-
vanti rieni deeouvrir il se, dàeîiaarmtr acu
l'exameni-1, des; prisonniers et dslettres intereepj)te.'

i, 1!h-Meuh courrouceý d'appren)dre qu'il v ava:it no
re qîî.it c issionnaires etluanigers dans la provincet m1er-
dional. , -It retomber sa colère- suriîe mandarin qui nl'as ait su;
en arreteýr aucun, et prionna sur lechmsadtiuon
Lec criueý de ce féroce pesctu eeatun premier Chaý-

mie n tý
Un nouveau gouverneuir appelé Lé-Ven-l)uc était

chargeé'cie les poýursuites,, et six mille soldats dev aient
en assieri le suLcès1

A lapiprchie de cette fameuse tempéte, les msin
naires neý songèrent pîus qu'à se préparer deva' nt Dieu et
dans, le- crtet de leurs retraites, à boire jusqu'à la lie le ca-
lice de! la persýécution. Le premier qui tombla entre les
minsi dýs ennemis fut le chef même du troupeau, Mgr
Ignac D)elgado. Il etait cache avec grflénares, son

coajuturet le Père Romuald Nîiienès, dans un village
appe1ý le ieýn-Lýas.

ý;tîîJî par l'appât de l'or, un institilutur pa.venl tendit
dos pièges,- à la simplicité d'un enfanit chiretien dot 'ndis-
cretion lit conniaître la retraite eýs misonie.Pour
inspirer: aux fidèles une fausse sécuirité, oni fit publier que
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les prêtres Européens n'avaient rien à craindre, et le gou-
verneur feignit même de quitter la contrée et d'emmener
ses troupes pour une expédition lointaine. Mais on le vit
bientôt reparaître à l'improviste au milieu des chrétiens
surpris et consternés. A peine eut-on le temps de mettre
le Vicaire apostolique dans une grande corbeille et de l'em-
porter, couvert d'une natte de joncs, vers l'asile ou il es-
pérait pouvoir se cacher. Le même moyen de salut fut
tenté pour son coadjuteur. Quant au P. Romuald Ximé-
nés, comptant sur sa jeunesse et sur ses forces, il prit la
fuite, accompagné seulement d'un catéchiste.

Ceux qui emportaient Mgr Delgado ne tardèrent pas
à être aperçus et poursuivis. Près d'être atteints par les sol-

dats, ils abandonnèrent le précieux fardeau qu'ils ne pou-
vaient sauver et se dispersèrent en fuyant. Ainsi tomba au
pouvoir de ses ennemis cette première et illustre victime
de la persécution.

Le même jour, 29 mai, on l'enferma dans une cage de
bois, très étroite, puis il fut conduit à la résidence du gou-
verneur, et jeté avec les malfaiteurs dans la prison pu-
blique.

Le vénérable Evêque comparut devant ses juges et les
interrogatoires se multiplièrent. Mais la fermeté et la pru-
dence de Mgr Ignace Delgado, rendant une plus longue
procédure inutile, on rendit la sentence de mort : " Nous
ordonnons que l'Evêque Ignace soit décapité, et sa tête
exposée sur la place publique."

Pendant que l'on jugeait et condamnait le Bienheu-
reux Ignace Delgado, Mgr Hénarès tombait au pouvoir
des ennemis de la foi.

Après avoir pendant plusieurs jours erré dans une
barque, il fut dénoncé par un payen et livré aux manda-
rins de la province, qui arrêtèrent en même temps le caté-
chiste François Chieù qui l'accompagnait.

Les prisonniers subirent les mêmes traitements, la
même procédure et la même condamnation que Monsei-
gneur Delgado.

Le père Formandez, vicaire provincial, s'était réfugié,
après d'indicibles fatigues, chez un payen jusque la très
empressé à rendre services aux missionnaires. Cette fois
la cupidité en fit un traître, au mépris de l'hospitalité, il
livra aux bourreaux ceux qui avaient trop présumé, de sa

2OO0
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vertu. Une cage reçut le P. Formandez, et la cangue fut

mise au Père Tuân, son compagnon.
On les tortura de mille manières pour leur arracher

des aveux sur le nombre des prêtres Européens et sur tout

ce qui concernait la mission. Mais de si cruels tourments

ne purent arracher aux génereux confesseurs aucune pa-
role qui pût servir la haine des infidèles.

Le Père Fermandez arriva le 22 juin Ï Vi-I loang,

trois jours avant le martyre de Mgr 1 lénars. Les manda-

rins voulurent alors se donner un divertissement d'un gen-

re nouveau. Trois Freres Prêcheurs, v ieillards blanchis

par l'apostolat, étaient en cage ; deux evèques, Mgr 1Del-

gado et Mgr Ilénarès, et l 1'. Fermandez, vic:re pro-
vincial. On leur permit pour la curiosité du fait, de sortir

un instant et de s'entretenir ensemble pendant environ
deu\ heures.

L es mandarins s'attendaient a les entendre gémir en

commun de ce qu'il ne leur restait plus en ce monde que

l'horreur des cachots et la honte du dernier supplice. Mais

quel étonnement de voir ces athlètes de la foi se rencontrer

dans l'arène des martyrs à l'approche du dernier combat,

et converser ensemble avec un air rayonnant de bonheur.

Le 25 juin, vers neuf heures du matin Mgr Domini-

que Ilénarès, fut tiré de sa cage et conduit au lieu de son

supplice. Il se prosterna aussitôt et quoique le fer fut dé-
jà levé sur sa tête, il continua à prier avec une sérénité qui

fit l'admiratien de tous les spectateurs. Il fut décapité
avec François Chieû son catéchiste. On fit enterrer les

corps des martyrs sur le lieu de l'exécution ; mais les chré-
tiens eurent l'adresse de les enlever et de les déposer dans

un lieu convenable.
Pendant que le Bx. Dominique Ilénarès cueillait la

palme du martyr, Mgr Delgado, continuait à souffrir en

attendant la mort. Sa patience et son abandon à la volon-

té divine furent seuls au-dessus de ses maux. "Si nous

prenons patience, disait-il souvent avec St-Paul, nous se-

rons glorifiés".
La captivité du vénérable Pontife dura du 29 mai au

12 juillet, car l'empereur annamite se réservait de porter

un jugement définitif après un nouvel examen du prison-

nier. Mais les forces d'un vieillard exténué ne suffirent

pas à tant d'épreuves. Mgr Delgado s'affaiblissait de plus
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en plus. Le i1 juillet il tomba gravement malade de vo-

missements et de dyssen'terie. Le mandarin commis à sa
garde voulut en parler aux mandarins supérieurs pour y
apporter quelques soulagements, mais ceux-ci refusèrent,
et le 12 juillet, entre quatre et cinq heures du matin, le ser-
viteur de Dieu expira sans secours et sans consolation du

côté des hommes ; mais tout rempli et tout transporté d'une
joie céleste , prêchant et confessant le Très Saint Nom de

Jésus jusqu'à la dernière heure. Mgr Ignace Delgado
mourut martyr à l'âge de 84 ans.

Le jour même de cette mort si sainte, on recevait la
confirmation de la sentence.

Les mandarins voulurent pratiquer l'obéissance jus-
qu'à la fin. Ils se rendirent à la prison vers midi avec de
nombreuses troupes, firent transporter hors de la ville, la
dépouille du Vénérable Ignace. Là en présence d'une fou-
le inombrable de chrétiens et d'infidèles, le bourreau exé-
cuta l'arrêt impérial : le saint cadavre fut décapité, et la
tête fut exposée péndant trois jours aux regards des pas-
sants. Ce terme expiré, on la mit dans une corbeille de
roseaux pleine de grosses pierres, qu'on jeta ensuite dans
l'endroit le plus rapide et le plus profond du fleuve afin
d'ôter aux chrétiens l'espoir de la retrouver. Tous leurs
efforts furent d'abord inutiles ; mais trois mois et demi
après, un pêcheur la découvrit et l'apporta aux mission-
naires. "Cette tête était si bien conservée, dit Mgr Her-

mosilla, que les cheveux, la barbe, et même les traits ne
paraissaient avoir subi aucune altération. C'est au prix
des mêmes fatigues et et des mêmes dangers que nos
chrétiens enlevèrent le corps du St Evêque".

Le Père Fermandez attendait toujours en prison l'exé-
cution de la sentence qui le condamnait à être décapité. Le

24 juillet, il comparut pour la dernière fois devant le gou-
verneur. Aux questions qu'on lui adressa sur sa foi, il ré-
pondit qu'il s'estimait heureux de la sceller de son sang.
Après cette réponse il ne restait plus qu'à faire les apprêts
du supplice. On le conduisit aussitôt à la mort de la mê-
me manière que les autres confesseurs, avec cette seule
difference qu'usé par les infirmités, et incapable de faire

aucun mouvement, le Pè~re Fermandez fut tiré de sa prison

par les soldats, qui le portèrent au lieu du sacrifice. Là, à
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genoux, le corps appuyé sur un soldat, il termina trente-

trois ans d'apostolat par un glorieux martyr.
A insi périrent les chefs de cette église persécutée. Mais

l'Eglise n'est jamais plus forte que lorsqu'elle semble ter-

rassée et vaincue. La grâce divine devait bientôt triompher

magnifiquement de la faiblesse annamite.

LE MARTYRE DE ST-PIERRE (1)

De l'an 49 à l'an 66, les actes de St-Pierre sont enve-

loppés d'une grande obscurité. A peine quelques points lu-

mineux, épars à travers ces dix-sept a-ns, peuvent diriger

l'historien en marquant avec certitude le passage de l'apô-

tre.
Parti de Rome en 49, Pierre visita successivement les

chretientés d'Orient, tint le concile de Jérusalem, où la

question du judaïsme fut définitivement tranchée, assista

à la mort de la sainte Vierge, et entreprit de nombreux

voyages apostoliques en Italie, en Espagne, en Gaule, me-

me, dit-on, en Afrique. Il n'entre pas dans notre travail

de discuter les raisons qui infirment ou corroborent les

données plus ou moins précises de la tradition et des docu-

ments sur la fondation par l'apôtre des nombreuses Egli-

ses qui en revendiquent l'honneur. Pendant cette longue

période, le pontife ne fit que de rares apparitions a Rome,

où sa présence était exposée à mille dangers. A l'avène-

ment de Néron, les Juifs respirèrent et purent reprendre le

chemin de Rome. La paix ne fut pas longue pour les

chrétiens. L'an 64, comme nous l'avons vu, fut le signal

d'une horrible persécution qui mit à un dure épreuve la foi

des enfants de saint Pierre. Ils se montrèreut digne de

leur père. Leur courage héroïque força l'admiration, et

leur mort paisible et joyeuse fut pour beaucoup un salutai-

re enseignement.
Le coeur de l'apôtre s'émut de pitié au récit de tant de

tortures. Son Eglise était dévastée, ses enfants dispersés,

la désolation et la ruine menaçaient son ouvre la plus chè-

re ; il résolut d'apporter à tous la consolation et la force de

sa présence. L'an 66, Pierre était à Rome. La lutte su-

préme allait s'engager entre le premier pape et le monstre

(i) St-Pierre de Rome, R. P. D. A. Morthier.
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qui gouvernait l'empire. Lutte inégale de tous points, où
l'équilibre de la victoire devaitêtre renversé. Le vaincu
sera le vainqueur, le tombeau du crucifié prendra la place
du trône de Néron ...

... . . Le palais des Césars n'avait pas échappé à la
bienfaisante prédication de l'Evangile. Saint Paul salue
des Philippiens au nom des frères "de la maison de Cé-
sar (i )". Or, parmi ces convertis, se trouvaient deux fem-
mes, anciennes favorites de Néron, qui opposèrent le refus
le plus énergique à de nouvelles débauches (2). L'empe-
reur, ayant appris que ce refus provenait de la foi qu'elles
avaient embrassee, fut transporté de colère, et résolut de
détruire le christianisme reuaissant. Il croyait l'avoir écra-
sé, étouffé plutôt dans les flammes, et voilà que dans son
propre palais cette superstition lui ravissait la proie de sa
volupté. Frapper les petits en masse n'avait pas abouti t
la police romaine fut chargée de trouver et de saisir les
chcfs. C'est dans ce sens que nous pouvons admettre,
avec M. de Broglie (3), que saint Pierre et saint Paul fu-
rent appréhendés par un simple arrêté de police. Cette
police romaine, dont les yeux vigilants étaient partout, ne
pouvait ignorer l'importance de sa capture, et savait qu'en
saisissant Pierre et Paul elle saisissait les premiers chefs
et les propagateurs les plus ardents de la superstition chré-
tienne.

Pierre, en effet, n'était plus seul à cultiver le sol de
Rome : Dieu lui avait envoyé pour la seconde fois un col-
laborateur, venu pour verser ses sueurs et son sang dans
les fondations de l'Eglise romaine. Paul, le docteur des
nations, devait en vérité s'unir dans la mort au chef suprê-
me de l'lEglise, pour montrer à tous que Juifs et Gentils
n'avaient qu'un pasteur. Tous deux s'occupaient active-
ment de réparer les ruines faites par la première persécu-
tion, quand des symptômes menaçants réveillèrent toutes
les craintes.

Les fidèles, tremblant pour les jours de Pierre, le sup-
plièrent de prendre la fuite. Le Seigneur n'avait-il pas dit :
"Si vous êtes persécutés dans une ville, fuyez dans une
autre ?"

( ) Ad PhIiilipp. IV, 22
(2)t Cf. (<nentwar. I1, xiii.-S. Anbros. int Auxent. de Basilica niova.
(3) L'Xs1ise ai ive sie le, 1, p. 155.
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Le vieillard hésita. Averti par nue reveltlon1 que

'neure de sa mort était proche, comme il I'écisail quel-

que temps auparavant aux chrétientés d'Asie i j, potir-

quoi retarder cette heure tant désirée ? Cédant toi et'îsl Mtt

sollicitations de ses enfants, Pierre se *Iérohla. Il ai11 lai pr

la v'oie Appienne, un peu plus~ loin que ie \/s ,m

quand une des bandelettes qui enituraient sesl 10uns om-

ba (2). Les fidèles qui l'c1panin l ,i a~èet

et plus tard, pour perpétuer le sou't cuir d pssi ed l'a-
pôtre a cet enudroit, on éleva une éUglise aut itire sigiiiicatif
de I'a-ý .....

S. Pierre continua sa routeý sur lat voie ne e

quand tout ià cotup, hors la porte apne au d hi du om-

beau des Scipions, àt l'endroit où La i Ltin s sudc,

à la v oie Appienne, Notre-Seîýineur luii apprut charg de

sa croix, la face touirnevers Rome. Sinuo alliez-

vous ? lui dit l'apre. %-A Rome, répondit le Mlaître, me

faire crucifier une seconde fois." Le saint vieillard comprit;

son heure étaît venue. -liîi vérité, eml vérité, je te le dis,

Pierre, quand tu etais jeune tu te craignais toi-mcmie et tu

allais où tu voulais. Quand tu seras vieux, tu étendras

tes mains, et un autre te ceindra et te conduira où tu le

voudras pas... Suis-moi (3),' Cette prophétie va s'accomr-

plir. Pierre est vieux, ses mains s'ont s'étendre, et "l'au-

tre" s'apprête à le conduire au gie.La volonte divine

était manifeste, l'apôtre rentra dans R\onie....
Lcs deux apôtres Pierre et P'aul furent 1rrtéspe de

temps après l'apparition de Notre-Seigneur, d ls e cou-

(i m~il Petr. i, 14.
plusieur ute sfa.ci ceLit de 1>i llýl ri i dc S I i Scgu

fu-itedeaint c4q t i tt pI' s1l, P tiîe li nous pa i. dI~ .Pi iij

re. 1n a1 ut -"il 1)(1u Ilu 1it àL la i ai t tut e lila t.î di, tusm i.tg . I'

tie paain pilic q ile sig 1 1 hit i at étrne '!tl i ai ilt.it vt.ae

3) Joan. xxi, 18.



206 LE ROSAIRE, JUILLET 1901

rant de septembre de l'an 66, et jetés en prison (). ......
... Les deux captifs,- les enchaînés du Christ,-

comme disait saint Paul, étaient sous la haute autorité de
Paulinus, directeur de la prison. Au-dessous de lui, deux
sous-chefs, Processus et Martinianus, que les Actes de
leur martyre qualifient de magistriani, avaient la charge
de les surveiller. jamais il n'avaient eu entre les mains
des criminels de ce genre. Si on les iusultait, ils gardaient
le silence ; si on les frappait, ils priaient pour leurs bour-
reaux ; pas une plainte, pas un regret. Quand les fidèles
étaient reunis autour d'eux, on eût dit que les dieux eux-
mêmes habitaient la prison, tant la joie rayonnait sur leur
visage, tant les paroles de paix, de consolation, d'espéran-
ce, se pressaient sur leurs lèvres. On les entourait, on bai-
sait leurs chaînes, on touchait leurs vêtements, et eux,
pleins de tendresse et de pitié pour ces âmes qu'ils savaient
exposées à toutes les persécutions, leur apprenaient à souf-
frir avec joie pour Jésus-Christ.

"Parlez-nous du Christ," disaient les chrétiens, avi-
des d'entendre encore ces récits merveilleux et consolants
qui avaient séduit leur cœur. Et tour à tour Pierre et Paul
racontaient la vie, les enseignements, la mort et les triom-
phes du Sauveur. Les geôliers écoutaient, ravis. Jamais
pareil langage n'avait frappé leurs oreilles. Peu à peu la
pensée de Jésus les envahit ; ils se prirent à aimer cet in-
connu dont on disait qu'il avait tant aimé lui-même les pe-
tits et les déshérités de ce monde.

L'esprit de Dieu soufflait visiblement dans les cachots
de la Mlamertine ; les chrétiens se fortifiaient dans la foi,
et les païens, captifs et geôliers, se sentaient émus. Les
miracles d-ls Apôtres achevèrent de les gagner au Christ.
Sous leurs yeux stupéfaits d'admiration, Iierre et Paul
guérissaient toutes les infirmités. La puissance 'divine
était dans leurs mains (2).

Il est probable que les faits merveilleux et la propa-
gande chrétienne dont la Mamertine était le théâtre furent
révélés en haut lieu. Ordre fut donné de sévir contre les
Apôtres et de les enfermer, avec leurs compagnons et les

(i) Nous fixons en septembre larrestation des Apôtres, en nous basant
sur les Actes de Processus et Martitianus et la trahison qui veulent que les
Apôtres soiet restes plus de neuf mois dans la Mamertine.

(2) .e1t. SS. Process. et Mariniani, passim.
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deux geôliers Processus et Nartinianus, dans le // r

Tu//ianum. Cet ordre équivalait à un arret de iior t. Tous

furent descendus dans l'horrible prison. A l'etage sure-
rieur, Pierre laissa un souvenir de son passage. I)ure-
ment frappé par un garde, il heurta contre la muraille,

où la forme de sa tête s'imprima profondément dans la

pierre (i).....
.. Ce gouffre devint un sanctuaire. Pendant

qu'au-dessus de ce sépulcre vivant le paganisme etalait ses
splendeurs et glorifiait ses idoles ; pendant que Neren par-

courait la Grèce, cueillait des lauriers sur tous les theatres

et montait en triomphateur à tous le Capitoles, Dieu des-

cendait en silence dans les Ro/br Td//num, et v consa-

crait les pierres fondamentales de l'.glise romaine. \ien

de grand comme le spectacle de ses agissemens dins ;

nul éclat extérieur ; un homme enchaîné, des captifs con-

me lui, une prison, c'est tout.
"Baptisez-nous, répétaient les geôliers et leurs qua-

rante-cinq compagnons, nous croyons en Jesus-L hrîst,

Fils de Dieu, Sauveur du monde." Il n'y avani point d'eau

dans le Robur, pas même pour rafraichir les malheureux

qui y étaient enfermés. Pierre s'agenouille et prie. A

ses pieds, vive et limpide, jaillit une source. Tous s'in-

clinent, et il les baptise au nom du Père, du Fils et du

Saint-Esprit. Ils sont prêts pour le sacrifice.
Au milieu de ses faciles triomphes. Néron n oubliait

pas ses ennemis. Pour être l'ennemi de Néron, il suffisait

de garder dans son coeur quelque vestige d'honnêtete. .\us-

si les familles patriciennes, qui sentaient couler dans leurs

veines quelques gouttes du sang des vieux iomains,
étaient décimées. Néron avait laissé à Rome un auître lui-

même, son affranchi Hélius, avec ordre de faire disparai-

tre toutes les personnalités gênantes. Le sang coulait ca-

que jour, et chaque jour un courrier en portait a cmpe-

reur la joyeuse nouvelle. l.es captifs de la lamertie ne

pouvaient être oubliés. Un premier groupe int immole.

Devançant les apôtres, les quarante-cmq converis subirent
d'horribles supplices. Seuls les anciens gûliers. Pro

cessus et Martianus, furent réservés et n'obtinren la cou-

r> Cete pierre s trou'e encore ecaurre dar unn .

dessus~ de l'escealier mode~rne' qui eonduit tu Ro)iir ,, /ao
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ronfle du martyre qu 'après les Apôtres. Il semble qu'II1e'-
Ejus voulut réserver a son maître la joie d'immoler lii-iè-
me les chefs des chrétiens. lDepuis neuf mois Plierre et
Paul portaient les fers. Néron ne se pressait pa-. Lt
Cirece asservie l'acclame ; touts les titres lut isonit p1roiL1g ués
Apollon, H ercule, Sauveur du monlde, C.;enîo protecteur
de la terre !Pour l'arrachierà cet enveet;l fu uîe
Ilus l'épouvante par la crainte d'une conju pration ; mais le,
retour est long. Naples retient dans ses i-I muslmpéri1al
chanteur, et, las d'attendre, e gouverneur de, Rorne dfonnle
l'o'rdre de mettre à mort les deux prison iie rs-dv la Mnierlline.

Avant de partir pour le lieu du splc,>ireet
Paul subissent les horreurs de laflglaincom ls
plus vulgaires criminels ; puis tous, deux sont conuitsu 'l
travers la ville, par le quartier juif, dul cté die La port i-
gemî1a, sans doute pour que cette mlarchedolues
serve de leçon à ceux qui tenteraïint de rester crtes
La tradition veut que les, saits maïrtyýr,; ne se solienit dit
adieu que sur la voie d'Ostie, à l'endroit oL 'lèv uor
d'hiui un petit ora toire qui en conisacre le, souvenir. Isse
donnèrent le baiser de paix, heureux dans leur civur Je
souffrir pour leur Maître bien-aime, çc joyeux à la penlsée
de le revoir bientôt.

Paul continua sa route vers les Eaux-Salviennes. l>laui-
tilla, soeur de Flavius Clemens, qui devint consuli 1sous D o-
mitien, en 95, et mère de Domîtillat il. accouruit pour imi-
plorer une suprême bénediction. Elle pleurait. Paul lui de-
manda son voile peur s'en couvrir les -yeux atu moment dui
supplice. Le grand Apôtre fut décaitél( sur une bornev
militaire. Sa tête fit trois bonds, et troi.s fontainies jalili-
rent aux endroits où elle toucha la terre. Luicinc (2), nl(-

(2 ucn, 'prsM. de ,si s la méeptsneqela lèt

noble dme marée â Patiuils qui avaittriomh el rta ,a n t

selon ta outum111, rasselatil; toutle lapaené Le procès- é1tntjé,le
futié,aé incne Cette damei' vécut lntmsdn n otnel
tristesse; car. deisýii la mort Lie Juli. t'ille de Di uus que Mas l itmourir ,,l porlt le deuil su1r ses habit, et sur ,)o visa1ge, penrdan1 it ll îtrze ans, ;ans ttre inquiétée, pour ceadu, i in e C«lIude." \11tn, II,xxxii., La preuve de M. de Rossi est pé,.remlptoire. Aul cieière de r.rhie, il a trouvé deux inscriptionsý 1uéars lune du Pnîoju Hsssl'autre d'un Poniponius Groeciiimus,ý éviiidemment enelis asu ,mîé
re parce qu'il appartenait à leur famýille. Lu,n ilat le noni, lhrt in b-Pomnponia Groccina.
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Nle matronn- de famille sénatoriale, avait une villa à la
distance de deux milles environ des Eaux-Salvîennes. Elle
rendit les derniers honneurs à son père dans la foi, trans-
porta son corps dans sa villa, et le déposa au lieu où
s'est élvedepuis la basilique patriarcale de Saint-Paul
hors lesi NIurs . ..

. 1. .Il convenait au premier vicaire de Jésus-Christ
d'avoir une passion douloureuse comme celle de son Maî-

tre. Revenant suir ses pas, il fut conduit au cirque de Né-
ron, sur le Vaiticani, et cloué à une croix (t), près de l'obé-
lisque, cenltral, qui ornaiit lat spinu, entre les deux eneta.
Quand Pierre, aperçýut le gibet sur lequel "'l'autre devait
luii étendre les birais", la pensée de la croix de son Sauveur
lui lit deadren gJâ,"ce d'être crucifié la têteen bas. Cet-
te touchante attention del'te a été signalée par totus
lesl istoiens et les Pères. - 1l ne voulut pas être crucifié
Commlfle le Seign1eulr, dlit saint Maxime de Turin, pour mon-

trer, a totîs qil gardait danis les iturments la vertu d'unej
humilité admirable et la science du mystère nouveau révé-
lé à l'human1.11ité ( 2)."

L"e Cirque du Valticani, témloin des premiers supplices
finfligés ài Rome aux fidèles du Christ, devenait ainsi le té-
mo0i officiel, authientique, de la fondation du centre de l'u-
nlité cathl)iqueLI. Pierre, évêque die Rome et pasteur uni-
versel, y mneurt suispendui à une croix ; près de sa croix
ses suiccesseuctrs héritent die son agseupéaiet con-
tinuient ài travIiers lois siècles le ministère de paître les, bre-

1 Sa illt l 'ilr t 1 êitre ' c1lu àiýi lat Irli e t lion 1 L avec del " c oe.
L't, Rouiju', piliquai le' deuxusaes iai', le crd ý-1,e,~c,

le~ ~ plu cm un es lopiuiol éérl du, 01r1, tnps.d ice'
clous du c, ucitienîct deS-PereàLioe , la it iu eSii

Il~~~~~~~~~ est loi, d ntct,èt àqu re aces, un peu rliourb ses lat

LUI',.îu i %t1e[I
tepudaii,)xu cie oîiple, nus evos ire, quillavit, ,m refis,1

t,èsbiaien t é'çti i l'evli'si de q, saju,-1%ii l ierre.: L e'ni AUr ,

,tes'u~ d sarophae ~ eux ersonage. Le brasr,',' -u1 lai j'I-

t,~~~ ~~ Ce L.. 1e , l ii droit e p ré ul i ai n gace 'au t"'.î'

t rae cblsur ,,t onl, u,, clou À r îr u, clte, absenc dc Il h1 i io

2>~ ~ ~ ! lit ril .I 5/?
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bis et les agneaux du Christ. Seul, nous lvosd;îdit,
entre tous ses frères, l'obélisque du \'atican, epaIrne paýr
le temps et la hache des barbares, est reste debout commeiit
une lborne éternelle pour marquier au\ genéirain ' hre-
tien nes l'endroit où mîourut le paipe. Il se dree aujour-
d'hui au centre de la place Satint-l'ie-re, vilac du l'ini-
comparable basilique qui recouVre le tombeaum d(' k(Ili
dont il a vu l'ignominieux suplihce, tin1 de l'hum111la-
tion (Ie l'apôtre, il était juste qu'il fut temioin dlu sa lore
Et r,,pondant aux anciennes aclmtosqui sau ientl
triom phes dérisoires et les orisde Néron, il chantiie l'e-
ternel cantique de la victoire du Christ (u:qsvz
Cli-ülis regnat, (linis/us iprt

1. . D). A. MRIR

)Momý'erîa w ' F 1 1I
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UN SERMON DE ST-THOMAS

pour le mième dimlianche après l'Octave de (aes-Pns de
1Npitre de cejour.

Sit omniîs homo velox td audiendun, tardus
autem , ! a ' qutendum, J ac. i

Que tout hommie soit prolpit à écouter et

Icent *L par lert

(Suite)

"'Celui qui ne péche point par la langue, dit l'Apôtre
St-Jacques, c'est un homme parfait". (Jac. 3). Si un homme
qui ne peche point par la langue est un homme parfait,
comment une femme qui ne péche point par la langue ne
serait-elle pas une chrétienne sans reproche et une femme

parfaite !
Vous n'en pouvez donc douter, c'est l'enseignement

le I'kcriture et c'est votre expérience, votrelangue est cou-

pable d'un grand nombre de fautes, peut-être du plus grand
nombre : et l'un des plus sûrs moyens d'offenser Dieu, et
de tomber dans un nombre infini de fautes de toutes sortes,
c'est de se laisser aller à l'intempérance de la langue. It
comment en serait-il autrement ? Si les hommes, même les
plus sages et les plus réléchis, se plaignent que leur lan-
gue leur fait commettre un grand nombre de fautes, com-
ment ces langues d'hommes ou de femmes, qui s'agitent
du matin jusqu'au soir, ne seraient-elles pas la cause d'u-
ne multitude intnie de péchés.

Je sais bien que la langue n'a point ce triste privilege
de pecher : hélas ! tous nos sens ont leur pente at mal.
\Iais aucune n'a le triste privilège de tourner si facilement
au mal toutes les circonstances et toutes les dispositions ou
se peuvent trouver nos âmes et nos corps : aucun ne peut
si facilement porter atteinte à toutes les vertus.

Je vous le demande quelle est la disposition de coeur
ou d'esprit que la langue n'exploite point pour le péché ?
Quelle vertu peut échapper à ses coups ? Vous etes gai'
vous avei l'nme en joie ? que de paroles légères, que de

propos risqués, que de plaisanteries hors de propos
Vous étes tristes ? que de paroles d'aigreur, d'impatience,
de murmure ! Vous êtes en amitie ? que de confidences
malsaines ou déplacées, que de dangereuses niaiseries vous

212
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vous dites l'u n à l'autre : Vous ètes en inimi
tipathie ' que de paroles dures, froides, ou piqu t, que
de sous-entendus et de silences calcules pire-, que ,le
paroles !-\'ous êtes en bons termes ? que de om n
qui devraient s'appeler des mensonges, que deu d
politesse qui sont de vraies hypocrisies, que de
indiscrètes qui sont de raies trahisons : En ti îeur-
rence que de legèrete dans les jugemets, quele .
dération dans les confidences, quelle perfidie dans es ns-
nuations, quelle malignite dans les remarq
cruauté dans les railleries, quele ingenieuse
que dans les louanges, quel incroyable laisser.
tes vos passions, quelle debauchb'egoî . e

Oui vraiment la langue est bien 'un mond d t
Et quand vos paroles ne porteraient directn a

teinte à aucune vertu, quand votre perpetuel ladage
n'attaquerait ni la jusetic, ni la charite, i la 1ei, ion,
ni la pieté, ni la pudeur, ni la vérite, ni la sine11e, ne
croyez point pour cela n'ètre coupable d'aucune fate de.
vant Dieu. J.-Christ vous a averti dans son i:,anile que
vous rendrez compte au jugement même d'une parole inu-
tile. C'est qu'en effet il n'est pas plus permis de parler
pour le simple plaisir de parler, que de manger ou de boi-
re pour le simple plaisir de boire ou de manger. .'hom-
me étant raisonnable doit toujours avoir tn but legitiIme
a toutes ses paroles et à toutes ses actions : autren ut il
ne serait plus un homme, mais une machine ou un animal
quelconque, parce qu'il n'agirait pas raisonnablement
Agir ou parler ainsi sans but et sans raison, c'est Jnc al-ler contre la nature humaine telle que Dieu l'a faite, et c'est
toujours au moins une faute vénielle.

Voilà la première conséquence du bavardage. des pa-
roles sans portee et sans but, si fréquentes dans ce monde
c'est qu'elles multiplient les fautes contre toutes les vertus
et sont par elles-memes au moins des fautes venieles.

Voici la deuxième : c'est la peine et l'aJlictiom qui
vous en revient.

Si en effet vous réfléchisse, après ces conversations
inutiles, vous vous direz que votre langue a eé pour vous
la cause d'un grand nombre de fautes et de désagrements
Que de fois ne vous êtes-vous pas dit en rentrant cheé oul
ou au sortir de quelque conversation Ah ! si je n'avais
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pas laissé échapper ce secret ! si je n'avais pas fait cette

conhdence ! si je n'avais pas laissé tomber cette parole .

Que de fois en refléchissant aux ennuis de toutes sortes

que cause si souvent à vous-mêmeset aux autres votre trop
grande envie de parler, vous auriez dû comprendre cette

maxime du sage ; qu'il est bien plus facile de se taire que
de ne pas parler mal à propos.

\lais je veux que votre inutile bavardage ne vous soit
la cause d'aucune faute, ni d'aucun désagrément, il ne

laisse pas d'être pour vous une cause d'ennui. Il me sem-
ble au contraire que c'est le grand moyen de vous divertir
et de vous amuser, que de parler beaucoup ; vous vous
trompez ; c'est le plus sûr moyen de vous ennuyer. Sa-
vez-vous pourquoi ? C'est que la langue fait le vide dans

l'esprit et dans le coeur, et c'est cela l'ennui. Une âme
qui s'ennuie, c'est une âme qui est vide et qui sent ce vide
et qui en souffre ; c'est une âme qui souffre d'un vide dans
l'esprit ou dans le cœur. Or bien souvent, c'est votre lan-

gue qui fait ce vide dans votre esprit et votre cœur. Car
remarquez-le bien, l'âme, j'entends surtout l'âme chrétien-
ne se remplit comme une source, et doit aussi s'épancher
comme une source flot à flot, goutte à goutte, suivant la
plus ou moins grande abondance de la veine qui la rem-

plit. Si vous parlez constamment et sans réflexion, vous
videz la source, et la veine qui lui apporte l'eau vive ne

sufira jamais à la remplir. Votre âme ne sera jamais
pleine, et vous en sentirez un malaise, un vide, un ennui
que rien ne pourra charmer.

Savez-vous pourquoi tant de femmes chrétiennes s'en-
nuient dans le monde ? c'est qu'elles s'occupent trop la

langue et pas assez l'esprit. C'est exactement ce qui arrive

parfois dans la société de nos grandes villes. On voit des

hommes qui meurent d'ennui quand ils sont dans leur fa-
mille, savez-vous pourquoi ? c'est parce qu'ils n'y sont

presque jamais. Vlh bien i save'-vous pourquoi vous vous
ennuvez quand vous vous trouvez a ce foyer intérieur de

votre âme ? c'est parce que vous n'y êtes presque jamais

et que votre langue ne cesse de vous faire courir à droite

et à gauche. Votre langue a une maladie très ordinaire

bien facile à guérir que St Jacques appelle un mal inquiet,
et que nous appelons vulgairement une démangeaison. Ce

mal ne peut se guérir que par le repos et l'inaction ; mais
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plus vous parlez, plus vous aiguisez le mal au lieu de le
calmer. Et plus vous parlez, plus aussi vous sortez de
vous-mêmes, plus vous faites le vide en votre esprit et en
votre ceur, et plus vous vous ennuvez.

Voila le deuxième inconvénient du bavardage, c'est
une cause d'ennui et de bien des désagrcments et des re-
grets superilus.

Voici le troisième : c'est la mauvaise renonnle : c'est-
à-dire que votre rage de parler vous enlevera tout credit
et nuira considérablement a votre réputatin. i

Il v a bien des hommes qui seraient des grauds hom-
mes s'ils avaient moins parlé. j'en appelle a \otre expe-
rience ; que d hommes vous avez pris d'abord por des
hommes supérieurs, qu'une seule conversation, pem-etre
une seule parole vous a rapetisses pour jamais au pro-
portions des hommes de petite taille et d'esprit mediocre.
C'est qu'en elfet la parole est le son que rend une ame, et
pour peu qu'on ait de l'oreille on ne s'y trompe pas.

Que l'artiste jette pèle-même dans le creuset. le cm-
vre, l'argent, le fer, qu'il en fasse cette cloche dont la voix
harmonieuse et puissante ira vous annoncer jusqu'en vos
demeures tous les jours de joie et tous les jours de deuil qui
se sont levés pour vos familles. Le bronze pourra etre
admirablement ciselé ; mais l'eil ne distinguera pas le me-
lange des métaux, il ne connaitra point la valeur de l'ins-
trument. Voulez-vous connaître ce qu'il est et savoir ce
qu'il vaut ? écoutez. Si le son est grave, doux, riche, har-
monieux, ptissant, vous dites que la cloche est bien ton-
due et de qualité supérieure ; si non, vous aime,' mieux
en croire votre oreille que vos yeux. Cest ainsi que se
reconnaît une âme.

je sais bien que de belles paroles peuvent tomber des
lèvres d'un misérable ; mais il y a des paroles qu'une
grande âme ne dira jamais. Les hommes se jug'ent a la
parole, non pas à la parole qu'ils disent d'vux-memes en
public, devant témoins, mais à cette parole vraie qm sort
des profondeurs de l'âme a un moment ou a un autre de
leur vie ; et malgré les calculs adroits de l'hypocrisie, la
parole est encore pour qui sait l'entendre l'un des plus sûrs
moyens de deviner une ame, surtout la parole intine fami-
lière, celle qui jaillit spontanément de 1 esprit et dt eiur.

(i) Malun infamiæ.
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C'est la une épreuve que bien peu d'homnmes peuvent subir
SAns t'n e'tre aonrs

0r, >i l'épreuve est grande mêmne pour les àmes qui
semiblent dépasser les ames ordinaies que serante pour le
commun111li des hommes ? Si la parole trahit même ceux
qui d'*lîahî)ttlde nie parlentqu've poid-s et mlesure et arès
mûdre rctlexon, comment net trahiraiteclle point le,, faibles-

sesd'sprtut de coeur de ceux qui parlent habitcuelment
san reiexonet deu'bnac du coeuir? C' est donc le

moyen deiJ nuire a votre réuttinqu de parler beaucoup
et sansrei x o ; et commenl VOus, ne Jevel pas tropcop
ter sur la charité du proichain, ce sera le meilleur moyNen
de vous faire mérsren révélant vos- misère.s.

-J je veu\ que ceçtte habitude de bavardage ne livre
point alu public le secret de isre que vous du\eve,ca-

lc, \ous n'rriverei, pasi moins al vous perdre à peu près
competeentdans l'eprit et la confiance de tous les homn-

mes% senss et ciVotre parole fûit-lle la plus sage et la pu
sensce, passerait pour une parole de rien. Unle parole de
rieni ! une parole a laquelle un homme dle poids nec fera
aucunev alttention, une parole ;1 laquelle un homme sérieux
nec daignera jamais repondre. Ar, aux \yeux des hommes,
unr homme vatce qule vautl sa parole de& même quiune
parole vaut ce que vaut celui qui la prononce. or la pa-
role d'un biavard nec vaut rien, et tous les hommes sensés
Mroent que le bavard lui-mêmec est lun homme sans valeur.

O~uand ont repêtera quelqu'une de vos paroles ou
qu'il vo)us entendra parler, l'homme sensé dira "Ce

n'es rie,"Ce il n'en tien1draJ aLucun COmpte. Et ce sera jus-

Uar il faut bien qule vous compiirenlie/, La grande abon-
dance de paroles vient d'un vice de l'esprit ou d'un vice du
coeur e t des lor que voule/-vou qu'on attache quelque
importanc aux paroles, de ceux qui ont ce malheureux dé-
faut làE quel vie ce donc la cause de ce mal de la Iani-

i \o' ,'nn'~'el eutétrecett répnsede I3errye r à l'n de ''

îrl'î ' l '' portée eitrin, but comme il i eni taînt dL11', le" '"e b&
délbr,,nt0, O ra"'o,,te 11u un jour erye était à la tribnet de France,

lor1qul.,u1lie du enr e e t d'unt de. ',e' plui beaux discouris, il 'en-

tenrd ,ntro pr le pa 1 un inconnuil. lier ryer ','arrtc, il 'tdr. s au fond de
la 11 i,ne -, et retgad n le ban 'o i t 11v1);1t1' (f( tl (., 1 partie l'in1 tteýrrutionT1 ý1, i m n de vce
que Il adit, ct qut1 l'a interrompu., L'initerruipltur sý e et il réèt a
parole. t est vous, Mloieuvlr, luil dit Herryer ?-Alors ce n' est rien, Je coni-
tinrue. Etil conlltinua sonl diîcour':.
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ueC'est la présomption, la légureté l'tudre. l! .t
nité, la vanité surtout. On a bacu 'srt ud
moins on croît en avoir beaucoup, et l'on tien)t . leuon
trer. Vanité bien dangereuse, car elle cil trompe- un.i grandýL
nombre, et se trompe le plus souvent elet"eeda% e
calculs et vouisjette dans la confusion ! Ouels celui ou1
celle parmi vous qui ne croit pasý avo Lir beauiLcoupq L'e'rltLi

Vous avez v-isité ces, asîies oùÏ l'o'n trouve rur tu
tes les fabes u t totes les infirmitvs du 'srthniu
Avez-vous trouvé un seul de ce,, pausaiee uiýr
n 'av oir pas d'esprit, et n'eni avoir ra pus qu 1u e

ment je ne sais pas pourquoi l'onri m'a i ici \ou- 1 , 1,:
bien comme je vous parle, et q ri je e man i)ique n depit
ni de jugement. Miais leI urec esate, il' Ili t - . x
ment fous, bien qu'ils ne 'e dotet ps'.Vo lIrmo
deý ! Voilà Ce quLe nlous so1fM1cs, CeVu nlousi I.Lrit i
Nous nous croyons l)ea tcoup d'epIt, nou i. l nsap.
1er beaucoup pour le fa.ire voir ; maýis osorh sto
facilement que s'il faut pariiler pour monreýrquoadeI s
prit, il faut souvent seu tireI pour11 mot)rerue l'o' a de l
vertu et du jugemenclt.

C's1insçi qule cette maleurus lnve de a b.t r, i1-
ne notre ý.rédit et nouis fait uint, iiniiau~ise reuttin i. a
enfin, et c'est par Ili que je ýuxinr cetteisotmv
vous digne de volus cette réuato lebaadg
la trouvez digne de vous, garde/ ce défauLI tt vous serti le
premier robinet du qu(arier ai ci vou tene a u/ i
la réputation d'une personne seriusesense et rd1che
si v-ous tenez à ce que votre parole ait qulquiie poidsJ et
quelque valeur auprès des personnies sériuse , cut,,% vo-
lonrtiers,, et parlez avec plus de résýerve, c. a dit 'ri-
re, celui qui parle avec (nesuire e-st sue t prudetl. 1'uso
lui-même se fait une réputation de sagessew paIr snln
ce, et il passe -facilement pour un hommillle desj,~ tn
qu'i a le bon esprit de nec pas ouv\-rirf labuce."u u

deraur sr'moes sos duc/usx e1/ M 11deus est ... sufu qu
que, s uur/spesrp/blre r mr î a
bÏéa sua nîf/lîgensÉ,1,".

Enfin, la pratique de ce conseil de riptnussr
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fort utile et nous procurera surtout trois grands avantages
qu'il suflit de vous indiquer.

Le premier avantage c'est le crédit, l'estime, la faveur
des hommes et de Dieu. C'est l'enseignement de l'Fcri-
ture " coutez en silence, et la mesure de votre réserve
sera celle de votre faveur" auprès des hommes comme au-
prus de lieu ( ).

lEt comment en serait-il autrement ? Les hommes ai-
ment tant a parler, et Dieu aime tant qu'on l'écoute !

Si vous écoutei beaucoup et si vous parlez peu, vous
aurer les honnes grâces des hommes, parce que les hom-
mes et surtout les femmes ont besoin qu'on le, écoute. je
ne veux point rechercher les causes de ce besoin, Je le
constale: il existe, c'est incontestable. Tous tant que nous
Sommes, nous sventons ce besoin d être ecoules et d'autant
plus qu!e nous somn mes plus portés a parler. Voila pour-
quoi, qu;md nous rencoutrons quelqu'un qui a toujours
l'oreille ouverte a nos discours, qui semble y prendre quel-
que imicret ou quelque pliisir, nous le trouvons plus aima-
ble et plus interessant que 'il nous avait tenu les plus
beau\ discours. ( est donc un des plus súrs moyens d'e-
tre aimable que de parler peu et d'écouter beaucoup.

\Voye/-vous boutes ces fem mes sérieuses, pieuses, dévo-
tes, comme elle s'empressent autour de ce confessionnal,
comme elle recherchent avidement la direction de ce confes-
seur, comme elles soulirent quand il leur manque, comme
elles sont aises quand elles se sont confessées à lui ? Pour-
quoi recberchent-elles si avidement ce confesseur ? C'est
donc un homme éminent dans la science de D)ieu ? l'as que
l'on sache. C'est donc un homme qui a le don de discer-
nement des esprits ? 'as plus qu'un autre. C'est donc un
homme qui a une longue expérience des âmes et des voies
surnaturelles ? Il n'en parait rien. C'est donc un homme
qui a une parole pleine de charme et d'onction ? Oui c'est
un homme qui sait dire d'une voix bien douce et bien ten-
dre ma chre enfant", mais ce n'est pas là son secret. Son
secret, sa grande supériorité, ce qui le fait un grand direc-
teur d'tmes, le confesseur à la mode, le directeur indispen-
sable de toutes les femmes qui ont le mal de la direction,
cest u'il sait les écouter, qu'il s'intéresse a toutes leurs
conidences, et qu'il prend au serieux toutes leurs paroles.

1, \' 1, m-m'ý. il' Ism r nd c omna gralia. Fr l.p
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Ce qui se passe au confessionnal se passe un peu par-
tout ; car la nature humaine est partout la même, en tous
les hommes et en toutes les femmes, elle sent touIurs le
besoin de parler : et pour parler avec plaisir il faut une
oreille qui écoute avec complaisance. Voila pourquoi bien
souvent l'homme le plus aimable, c'est celui qui nous ecou-
te avec le plus d'intérêt.

Le premier mérite de celui qui parle peu et qui eoutle
beaucoup, c'est d'écouter. Il en a un autre qu'on lui sup-
pose volontiers ; c'est la discrétion. On a bien tort de con-
fondre la taciturnité avec la discrétion ; car il n'est pas ra-
re que des hommes qui parlent peu, parlent encore trop
pour être discrets ; mais il est naturel qu'on leur suppose
la discrétion. Or les hommes, et les femmes surtout al-
ment beaucoup la discrétion, dans les autres, parce qu'ils
ont beaucoup de secrets à dire, j'entends de ces secrets
qu'on sent le besoin de déposer dans l'oreille de tout le
monde en se cachant du voisin auquel on l'a dit deja ou
auquel on le dira dans un instant. Si donc en parlant peu
vous vous faites cette réputation de discretion, vous aureI
les confidences d'un grand nombre et vous croitrei dans
leur estime et leur affection.

Enfin, si vous écoutez beaucoup plus que vous ne par-
lez, vous ne contredirez personne sans nécessie. et vous
vous ferez ainsi la réputation d'un esprit large et d un ,a-
ractère doux et facile. Chacun voudra vous exposei ses
idées, et vous demander des conseils, precisement parce
que votre silence ne froisse les idees de personne et qu'il
laisse chacun faire ce qu'il veut. Vous aurez donc, a cau-
se de votre bienveillance a tout entendre et de votre discre-
tion à parler, l'estime et l'affection des hommes.

Et vous vous rendrez ainsi agreable à Dieu ; car Dieu
chérit les âmes qui l'écoutent.

Vous savez quel est l'unique plaisir, l'unique joie des
âmes qui s'aiment tendrement, c'est de se voir, de s'enten-
dre, de se dire toujours que l'on s'aime et que l'on s'aime-
ra toujours. Eh bien ! c'est là aussi le grand plaisir de
Dieu sur la terre, le grand bonheur qu'il veut nous don-
ner et le seul qu'il attende de nous. \u fond, le ciel ce
n'est pas autre chose ; et Dieu fait déjà avec nous sur la
terre ce qu'il fera au ciel pendant l'eternite : il veut nous
voir dans l'intimité, nous entendre dans l'intimite, il vou-

1 l te
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drair tu e orsasi ic foa er intérieuir, au plusJ
ilittime dellI urtreaie, et la nous diirombe il nous at ai-

nies, et r n uedr lui dire0 LII eenut'amn qune
nou I i rerns oujurs tr l'uitýI1L ,k 11,a i besid'une pré-

LIt 1 r 1 1 1 rir du cCu au c 1r- Li U ''m 1 'A une1 IC, et l'*a-
i-io r de ie plu q j'uu aur pac iui FLes ,, ,,t i nfi niî-i

met rIrr tnde t plsdlca u otmui ue d la , terire..

toior prle ?t Comn1o r'-lse ee dans
Il'!tunt au (l oye1 r 1in te riu due Cor a,l Vu Iolr 1A11 )e
fls talu h lelle si otr ou et une k 11lL prte tou l1-
jorP o erre par ou IL, le sort Lconsta1licuet dan le mnd li

I )ne s vos onle itercu i t)it It cl~ Ie 1 Iln n 1 o -

suv r le ci ') )i ci ou C cel par ou d, il doteule e

Lî cc 1i et îi coublr de vnre 1 e la plusui1, 1 tnr al

r t ri 1 1r elm n vou or , insi p tlu fac )111v ilement1'li

de la pi Cs c it de irot tcoI 'iniut de I, tiu tui éou r nr e 1
rei un ru tic biir ut bie 1 net mu , a saese 1 EcScîe; M(1i t.

L ;I < v 1 rnr'<''î unn' iiuam eni(, t v dodrwam.e '' i . .icst

lesrelesion d persnne saJ et cétmo nn s ý:wet clii re-
elsa aut parolqe 'lu,.os uiitdeA

b 'ou11Ile-vou nua m t sur eti faie 'cueir ceut
saesse qui faitle atne srieuser et;I lge eprits vrient

%hreien C iorle- ou L n moye Và votd1fV I1 l ifl,, sire poté d'ver

relehu oe a ote parlde que vousus entende,.u
LUI tin pa cetelc i pratiqu eu ansri troicinlaee
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nite de son àme, parce que l'on est sûr de se posseJer, 'n
homme qui parle beaucoup d'ordinaire ne se possede pas,
c'est sa langue qui le possède, et il ne peut avoir Ce rar-
fait equilibre interieur qui est la condition necessaire de la
paix et du bonheur.

Je vous disais tout a l'heure qu'une lune qui sort cons.
tamment de chez elle par la parole ne peut manquer d'être
rongée par l'ennui, parce que chaque fois quelle reintre
chez elle eUe 'rouve son foyer desert et glace. Mais laine
qui sait rester en elle-même, qui ne se repand pas trop au
dehors, n'est jamais plus heureuse que che/ elle, parce
que son foyer est toujours rempli, toujours peuple dagrea.
bles pensees, de doux souvenirs, et rehnulte par de douces
et saintes atiections. Car quand elle n'aurait pas ce char-
me viJe et trompeur des paroles et des afeetin,.. huinuînm,
elle aurait toujours ce charme infini de l'intimnite de leu,
qui suàit à remplir les jours du temps comme il remplra
ceux de l'éternite.

J'ai fini. J'ai tàché de vous demontrer la sagesse de ce
conseil de l'apot re St Jacques :que tout honue soit prom pt
a ecouter et lent à parler. C' est a vous de îe mettre en pra-
tique. Surtout comprenez bien que ce n'est pas Li un sim-
ple conseil dont il est libre à chacun de ne pas tenir compte :
c'est un ordre pour tous les chrétiens, et plus specialement
pour ceux qui font profession de piete et de devotion. Car
si celui qui ne péche point par la langue est un homme
parfait, celui qui ne sait point brider sa langue se fail à
lui-même une fausse religion qui ne lui servira de rien,

L'homme qui ne retient pas sa langue, c'est un pilote
qui ne tient pas le gouvernail de son navire et le laisse
porter sur tous les dots au caprice des vents ; mais celui
qui retient sa langue est comme le pilote sage et prudent
qui tient d'une main ferme le gouverrail du vaisseau et le
conduit sain et sauf au port à travers tous les eCueils et
maIgre toutes les fureurs des vents et des tempêtes.
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CHRONIQUE

Le 30 mai Sa Gran-
deur Mgr Maxime De-
celles a pris possession
du Siège Episcopal de
St Hyacinthe laissé va-
cant par la mort de Sa
G. Mgr L.-Z. Moreau.
Tout le clergé de St
Hyacinthe a prêté foi
et hommage à son nou-
veau Pasteur. Le "Ro-
saire " tient à déposer
à ses pieds l'hommage
de son filial respect et
lui souhaitant un fécond
et glorieux épiscopat.

NI. le Chanoine, R. Ouellet a été élu Supérieur du
Séminaire de St Hyacinthe. Cette nomination honore la
maison qui l'a faite autant que celui qui en est l'objet. Le
nouveau supérieur est justement apprécié et vénéré dans le
monde ecclésiastique. Son expérience, son inaltérable dé-
vouement à la cause de l'éducation, son savoir, et ce qui
n'importe pas moins dans celui qui doit diriger le person-
nel d'une maison d'éducation, son tact et la distinction de
ses manieres, promettent au Séminaire de cette ville un
affermissement et un nouvel élan dans la voie du progrès
où il est résolument entré. Nos felicitations et nos meil-
leurs souhaits au Séminaire et à son nouveau Supérieur.

La St Jean-Baptiste a été marqué un peu partout par
des réjouissances et des démonstrations solennelles, où la
pensée religieuse a eu sa note dominante. Il serait bien à
souhaiter, comme le disait justement Mgr de Montréal,que
ce fut tous les jours de l'année la St Jean-Baptiste : nous
serions le peuple le plus sensé, le plus heureux et le plus
catholique du monde. Espérons toutefois que ces démons-
trations auront d'autres résultats qu'un emballement pas-
sager, et que ceux de nos hommes publics qui retrouvent
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ces jours-là une foi solide et bruyante et un patriotisme en-
thousiaste, auront toujours la pudeur sinon le courage de
ne pas renier pratiquement à d'autres neures et sur d'au-
tres théàtres leur sang et leur reliion.

Il nous vient à l'esprit qu une manière assez pratique
de ceélbrer ces fêtes nationales serait, non pas de moins
rappeler les héroïques vertus des ancêtres, mais de dire
plus nettement à leurs descendants ce qui leur manque de
vertus et ce qu'il leur faudrait corriger de defauts pouir etre
moins indignes de leui s ieux et ne pas compromettre le
glorieux héritage qu'ils ii ont reçu.

Nous accusons reception aec remerciements de la
remarj uable coinférence de \I. J. 1P. T;uJri 1eli sir . la lan-
gue fr:uuçaise au Cand.' Le sujet n'a peut-ct re jamais
ete traite avec une telle competence. A la dilîc ee d'un
trop -r:nd nombre des notres, le reJacteur de la -l'm/ est
un tra ailleur, et cette fois son parti pi is de ne pas 1ccep-
ter des opinions toutes faitvs l'a bien servi. Il est dais la
note juste. Gardons notre langue, avec son cachet qui est
celui de la vraie langue française ; et cherho's comme
les grands ouvriers qui lont faite la richesse des expres-
sions, jui n'est pas celle Jes mots. Ne croyons pas ecrire
mieu\ qu'un autre parce que nous savons un mot qu il ne
sait pas, mais croyons ecrire mieux que personne quand
nous savons faire dire nettement aux mots ce que personne
ne sait leur faire dire comme nous.

A ce propos nous est-il permis de signaler uiw lacune
dans l'education ? Dans nos familles et dans nos maisons
d'éducation on néglige absolument la langue ; pas seule-
ment l'articulation et la prononciation, ce qui est deja dé-
plorable, mais l'expression. On parle beaucoup de réfor-
mes : en voilà une de premiere importance, que nous si-
gnalons au zèle de nos réformateurs. S'ils la conduisent à
bonne fin ils auront bien menrite de la langue française et
de l'honneur de notre peuple.

Le 22 juin dernier notre couvent du Ilavre celebrait
dans une fête intime le jubilé sacerdotal du T. R. P. Mon-
sabré. Prévenus plus tôt nous nous serions fait un de-



224 LE ROSAIRE, JUILLET 1901

-voir de consacrer quelques pages à celui qui est depuis de
longues années l'honneur de notre Ordre et de notre Pro-
vince de France. Nous avons tenu à lui emprunter la mé-
ditation qui tient lieu de premier article.

Nous avons reproduit le récit du martyre de St Pierre,
du remarquable ouvrage du R. P. D. A. Mortier- Si
P'erre de Rome."-Nous signalons de nouveau ce beau
livre à l'attention de nos lecteurs.

FR. BER N.

RECOMMANDATIONS

Nous recommandons aux prières de nos abonnes
Dame Cédonia Champagne épouse de J. B. Nlarion

M. Jos. Trudeau, l'Islet ; J. Plamondon, St 1lvacinthe
Dame Jos. Huot ; Dame Césarie Gauthier épouse de V.
Fortin ; Dame Octave Chamberland, Québec.

Plusieurs intentions particulieres qui nous ont été re-
commandées.-Deux vocations religieuses.--Une affaire
importante. -Le Chapitre Provincial de la Province de
France et les religieux qui s'y rendent.

PRIÈRE A NOS ABONNÉS

Souvent après avoir lu le "Rosaire", on se fie à la
mémoire, et le numéro paru est transmis à l'oeuvre des vieux
papiers.

S'il s'en trouvait parmi nos lecteurs qui eussent enco-
re en main le numéro de janvier 1898, sans avoir l'inten-
tion de le conserver, nous leur serions très reconnaissants,
s'ils nous le faisaient parvenir.

L'ADMINISTRATION.


